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ltard qul'imposent forcément des n pparitions
eéparées par un intervalle de quarante-huit

rent les relationsiplus intimesqui s'établis-
do ltentre not.re pays raatal et notre pays d'a·.

tioption,l'accroissement continu de la popula-tion française à îNew-York et sur les autresconte de l'Union, le désir fort naturel de nos
Cohtpatriotes de se tenir au courant de tout ce
qu sepasse en Ar.èrique aussi bien qu'en
litè '---.out en un mot fa:t sentir la néces.

Lin Journal quotidien rédigé en Fran-
Pf, qui ne se laisse devancer par aucun deS Of rer amérimains: le courier des Etats-veut élte ce joua

re Phare, revue hebdomadaire qui doit pa-
-re tr pochainemet à New-York, etole rédacteur est M. Masseras, a déjà

anncé qu'il remplirait avec succès dans lareuse française d'Amérique la lacune quee~ Courr, ier
Urnr e des Elats- Unis veut combler par

Par ppariticn quotidienne et simultanément
rie feuilie hebdomadaire aussi du genre
tveekly papers.

lit dns le Courier:
irAL PLAisANTERIE.- En vain de nom-

ave d iexemples montrent le danger de jouer
velen s aries a feu ; les accidents se resson -
der n presque chaque jour. La semaine

1s ièe,àChuirchville, près (le Rochester,
S M. Lyon, Jeune fille de dix-huit ans, et~ aroi 1.
plagarçonde quinze uns du nom de Poiter,
de nienit et riaient ensemble, lorsque ce< 'nier eut la funeste idée de prendre un fusil
ei -strouvait suspendu at mur et de mettre
fi, jole en riant sa compagne ; celle-ci ne

qIt qlu'en rire • l'autre, pour pousser jus-
fu bout la plaisanterie, piessa la détente dut

et Mlle Lyon tombe frappée d'une
e dans la figure. Le coup était mortel."

di rAL AccIDENT.-Mercredi, vers le milieu
trai d trois hommes desrendant avec un

tu a buis la Rivière des Prairies, parvin-

raaccident jusqu'au pied du Rapide au

é Par De cet endroit le radeauu, entrai-
deux a force impétueuse du courant, ulla à
des carp ent de distance se briset coutre 'une
Inellegs dii Pont de Viau sur le front de la-

lt rS'arrêta itse soulevaut de lapartie
1 lettre Les conlucteurs effrayes, ait liei

te •ifiîger sur l'iarrièie :lu ral an et de s'y
Ber's'emparerent d'un canot dans lequel ils

vrèrent à la merci du courant qui nie tarda
ea ortta f e embarcatire

le tr ,iim d jiý)ruei sni e utalt éiii93se Crampîonna à la l'in-leCdu
notAet fut reêcé à 20 arpenis )lui loin

J 'entou ses forces l'abandonn[laienlt.
Ite Ont trouve la mort dans les eaux soit

de et Charles Chartrand, de St. Vincent

uneM lontPersonne de New-York, présentement
t'rt , s'y occupe des apprêts que néces-

eitoyPar avanice le projet d'uné excursion des
le Yn'deM11ontréal et JeQuiébec àNew-Youx,
avis let prochain. Les jouinaux dounneroit
le rochainI[ement des particularit és essentiel-
fera donnaître de ce voyage agréable, qui se
Plus jour et ne coûtera que sept piastres ai

'91a1t aux frais de transport.

Nonin1 tions officielles.
ToronIto 2 Ma Ui 1851.

IL phiàq-on Excellence le Gouverneur-
Voireral tire les nomintations suivantes, sa-

tiè ENc GAONde Ste Aune de la Poca.-

d es e êtrîJges de Paix dans et pourisrc eQiebec.

Le 3  Etats..Unis.
Tjs darns laun de la désunion des Etats-

la Catroline du Sud ont teu à
obj ~ 1.t le 5 mai, une réumion ayant puom .

ie ntdroits des Etats-Umis.'Cette assemi-j
bil, ~ la dénomination fuit voir que le mot- <

it pin Procédés est toujours, comtme oun le
Procé<î itrmuinauble sujet de l'esclavage,La

arhe 1 lexamen dt cette .luestioni . sL

iutetrie 'ln Sud doit.elle agir seule ou en seq
es8 itiunt du concours d'un ou (deuix Etats i ç

le eu,.hces de~ cette réunion durent saits lou-f
Rrlt . Selon les renseignenents doutd
te Courrier des Etats Unii.,sur 167 mei-c

er,t î l oi vent s'y trouver présents, 89 sont
eut tr dutne solutiou affirmatiVe et demnan-
tnt'le la Caroline du Sud s'avance hardi- c
"in t •la carrière de la désunion, sans

lre5 ettr si d'autres la suivront, sans se
4 terpei des consqueices qui en pourron t

St1 ecès de cette agitation locale est plus a
duutelîx. La Caroline du Sud n'aban-f

reai p' ls l'Union sais entrer en luttee
e ®cn're les E:ats-Unis. D'ailleurs, elled

Il trouve abandonnée par tous les Etats c
uid, dar 8 lesquels le ferment désuinioniste

Nd toute Sa force, peut-être même dans

d il y a néammoins dans la Ca-
e St des imaginations ardentes quit

tLIGeilque dans la séparation la gloire et la
t" de ct Etat.

, ntivelle expédition récemment proje- l

lCittreCuba paraît avortée.t

"Entre les nombreuses théories stuvages
et impraticables qu'a enfantées la philosophie
Française, le socialisme occupe un rang émi-
nent. Il est de notoriété que les communistes
ont fait divers efforts pout mettre leur système
en pratique, mais touis ont misérablement é-
chotué. La colonie qui fit voile vers le Texas
se souleva avant qu'une seule cabane eût été
construite ou que le soc de la charrue eût
remué une seule motte de terre. Les bom-
nies simples, qui avaient été induits à tenter
l'expérience, ont été abandonnés à la pauvre-
té et à la misère dans un pays étranger, où
ils ont à déplorer leur engouiemenit et à se ré-
crier contre les chefs peu scrupuleux à qui
.seuls a profit.é l'entreprise. Un autre parti dle
ces réfortateurs sociaux qui s'est fixé près de
Nat voo, dans l'Illinois, sous la direction d'un
certain Monsieur Cabet, témoigne le désir de
s'enfuir de la colonie avant qu'une explosion
n'éclate. Plusieurs " fuyards" ont quitté leur
chef et sont venus nouis demander la publica-
tion d'tun protêt en réponse aux attaques dut
citoyen Cabet.

Ce protêt a jeté M. Cabet dans une grande
frénésie. Il se livre à des incriminations de
toute espèce, et appelle ceux qui se sonit re-
tirés le la société les " atômes et des pyg-
rie-s," en les dénonçant pour s'être rendus
dans l'eglise catholique et y avoir entendu la
messe. et, plus que tout cela, d'avoir eu l'au-
dace de mettre en question l'infaillibilité de sa
théorie. " Eux, mes disciples, me condam-
ner, moi leur maître," s'écrie M. Cabet avec
horreur ! Dans toutes ses répliques. le pauvre
Cabet témoigne une terrible peur des Jésui-
tes. Il n'y en a pas un qui soit plus rappro-
ché le lui que St Louis, mais le lecteur de
ses élucubrations croirait qu'ils se cachent der-
rière chaque arbre et chaque haie dle l'Icarie,
noir%, gigantes lues, et enragés, à Paspect
dangereux et altérés de sang, et possédés ce
la grande ambition d'ôter la vie à Cabet. Il
fitud rait une large emplâtre pour servir de té-

gtnaent à la partie nalsaine du cerveau Je
Monsieur Cabet."

Jamaiqie.
On écrit ce Kingston (Jamaïque) au Cour-

rier
44 Les Free Traders de notre île rêvent la

régénération commerciale à l'aide de l'intro
.luiction dIes gens de couleur qui abandonnent
les Etats-Unis ; peut être ont-ils raison, et le

ratit est qu'on sera obligé de renoncer jîrochai-
tiemnet à la culture dutcoton. du café et de la

cunne à sucre. si l'on ne parvient pas à recru-
ter un bon nombre cl'Africaiins. Mais ce ijui
vaudrait mieux encore pouri l'avenir, ce serait
d'attirer ici des Américains intelligens qui de-
velopperraient les ressources iudutiellesque
nors possédons. Les premiers essais qui ont

été tentés réussissent très bien. Une savon-
rie nouvellenment établie fait d'excellentes

anfaires ;ou parle de la création d'une tanne-
rie ; ute librairie arméricaiu.e prospère à sotu-
hait ; e, si queltu es-uns de vos fermiers ve-

nient se fixer parmi nous, ils auraient grande
chance de faire fortune en nous fourîtissant dut
beurre, du saindoux et du pore salé, les trois

objets de zraide consommation qui nous vien-

ient de l'éttanger enV ayanit des droits très

éh- v(s.
Vos lect-uirs n'ont pput-etre pas oublié un

certain léislateuir du nom de Robert John

Mactiersog. ilui etait en même temps aider-
man îe la vileso, e de paix et auditeur des

finaes. n cette dernière qualité, il s'était
inagincé de contrefaire la signature du rece-

iragnéuî'ralcosur deux cenît billets, les unus
duer-livre les autres de trois, payables à vute
et* au oteuir par le très ir pub.,ic. Le suîsdit

eMacjuersoni avait déjà passé devant la jusiice,
rais le jry u'avait pîu s'accorder ; le pîrocut-

rrniéerua ne se contenta pouint de cette pre-
nre jre-g veé t fit stubir aiu préveu un se-

ceère puve Quehîjues-unsi cles amtis de Mac.
persni pénaies.t bien qu'il se dénouerait

cotmmni le précédent. (e qjui faoistut- tmps-
meinut cette idlée, c'est qmue le jur y nit liet et dé-s
assez lonîg à s'entenîdre sur soit v erdi, ed-
å dlats la foule quti se trouvait rnunie, hu-
jues amnis poussaient dIes hutrrah< ! eu 'oî

nei elu-.qite• it de Macplherson-t Par
nmeir les acqnttement coijté sa la cotn-
male r, des jumrs Caîmxt reparurent, et lors-
cicle sdesc jrs.fut rétabli, leuir chef pîronoun-

ça d'une voix fermedJe h eot L coupate !Ue
fuit tiie sorte le coup ie théâtre. Li cotdut e
Ju prisonnier avait e. été assez étrnge
durant toutt le procès : il est franc-maçon, et,

grâce à des signies qu'il adressuit à des frères
siègeant prnemi les jurés, il avait espéré les
lecider à ne pas le condainer ; mais touute sa
mîaçonn-erie ne put y rien faire, et l'eujtité t

'açnporia. Lorsque les Jurés se retirèrent I
'rs la chan bre de leurs délibérations Mac- n

a-terson, avec beaucoup de sang-froid, se fits

up<orter à ranger,Puis, quand il euit fini, ili

fuma son cigare de l'air le plus satisfait. Il d

eût été difficile de pousser plus loin l'imnpu- t

lence. Aussi sa condaniiation a'a-t-elle ren- r

contré qu'approbation parmi les geus qi ont. F

uieljme sentiment de justice et le pudeur. r

L'Assernblée législative a, bien entedui, dé- I

claré MacphersonI " chassé de la Chambre." e

SUn effroyable accident est arrivé ces joutrs- e

i Un Aeéricain, nommé Whitley, qui nous d

i amené ici une trou pe équ iestre, se rendait à d

a cam pagne pour y donner des représenta- F

is ;le wagon sur lequel il e trouvait avec u

sa fmill wdeux musieiens français et un Es- a

~.rni.roula dans un précipice d'une centai- n

M. Bianc, fait de son livre non un livre de yy
parti et de système, mais unt livre de doctrine,
in guide sage, mesuré, tel qu'il convient pour'

les Cours des seminîaires,et en générai au cler- r
gé, qui demande avant tout les ioyetus de se P
rendre compte avec calme de l'histoire de
'ELglise, de sa doctrine, de sa discipline, de sot.
action sur la societé. de son goulernmtiient, de n
ses comtbats, etc.-Pour les points controversés q
qui présentent de l'intérêt et ont été l'objet ri
d'une Iolémiqtue, M. Blanc les présente sous lu
forme de problème et indique pour chaque opi-
nion les auteurs qui l'ont soîttente. Outre ces ri
problêmes, il propose sur les grands sujets la r
matière d'mune dissertation dont il trace le pian-n
ans développemuent: ce sont autant de mnoy- t
is qu'il fournit aux protesseu s fpour exercer é

et intéresser leurs élèves. Pour l'indication e
des sources, M. Blan3 ne se contente pas de s'
donner le catalogue des atteurs les plus in- v
portants et en même temps les pius à la portée d
te ses lecteurs en France, mais il apprécie ces v
uteurs avec son impartialité ordinaire et don- p
me des conseils en conséquence. ti

Be
pire chrétien, sur Abeilard et le rationalisme,
etc. '

Nous terminerons par une dernière observa-
tion. La manière dont M. Blanc a rédigé son
Cours n'en fait pas seulement un livre classi.
que pour les séminaires, mais encore une his-
toire abrégée et raisonnée, telle que peuvent
la lésirer tous les pretres, surtout les plus oc-
cupés. En la rédigeant, l'auteur a su éviter
la sécheresse d'un abrégé four la rendre
utile à toîîs,et c'est encore un nouveau mérite
de soit ouvre.

4MA

galement que les frères mnçons égalitaires
i :'autres chefs de la geut démocratique
enbrigadaient et songeaient à passer en re-
ue leurs forces, dans la prévision d'un coup
e main. Aujourd'hui, l'autorté jutdiciaire
ient de faire de nouvelles decouvertes, qui
rotvent l'agitation des nieneuîrs des émeu-
ers.

lamenter inutilement, il ne mit immédiatement
à employer ses chevaux et ses voitures potur
le transport malheureux quî'on enterrait en fou-
le. Le fléau d.sparu, il avait repris ses exer-
cices, et voilà que la destinée vient encore de
le friapper."

BIBLIOGR APIIIE.

-Cour s d'histoire ecelesiastique.
PAR M. L'ABBE BLANC.

Deuxtème eofume du Précis, troisième et
dei nier du Cours.

Après avoir atten-lu si longtemps le Cours
d'histoire eedésiastique de M. Blanc, les sémi-
naires et le clergé de France n'ont pu appren-
dre qu'avec une grande satisfaction l'achève-
nient le cet ouvrage im portant. Déjà nous
en avons dit un mot à nos lecteurs; mais nous
avons besoin d'y revenir pour en dire plus au
long notre pensée Depuis les temps de la
Restauration, il y a environ trente ans, les
étude4 historiques ont pris un plus grand dé-
veloppenient en France. Mais ce mouvement
s'est opéré cunstamment ait détriment des
saintes annales de l'Eglise, de la part des es-
prits incroyanti. Nos Evêtumes et nos sémi-
naires l'ont cou.pris ; ils ont compris que sans
compter les raisonsqui font dans tous les temps
un devoir aux prêtres de connaîtrel'histoire de
SlEglise, il fallait de plus aujourd'hui opposer
ail mouvement hostile une étude plus large,
plus approfondie,plus raisonnée de oette his-
toire. Or, le moyen de ranimer cette étude,
et (le l'élever au niveau des besoins modernes
était (l'établir des Cours réguliers dans les sé-
mimaires et de donner àl'hustoire ecclésiastique
un rang sérieux, une assez large place parmi
les études ecclésiastiques, et c'est encore ainsi
que nos Evêques l'ont entendu. Depuis quin-
ze ans, plut. de la moitié des séminaires oui!
été dotés dedCours A'histoie ecclésiastéiue. Pu-
sieurs d'entre les autres, nous le savons, n'oilt
différé qule pour attendre le livre Classique
qu'on leuir annonçait depuis longtemps. Les
Evêqies et les séminaires attendaient tous un
tel livre. Pour répondre à leur voeu éclairé,il
devait non-seulen nt initier les élèves du
sanctuaie à la connaissance méthodique de
toius les faits de l'histoire der fEglxse, niais ats-
si environnmer ces faitsi des réflvxiotîsQ les pluti
propres à <issiper l',liscurité des tins, à lever
les difficultés,les objections que d'autres soulè:
venît, enfin à ouvrir touts les pboints de vite (li
font des anna!es cid 'Eglise, si souvent caloin-
niées, l'une des études les plus intéressantes
arixuelles le philosophe comme le théologien
puisse s'apîpliq~uer.

On attendait ce livre-là de M. l'abbé Blanc
l'Introduction, et le premier volume du Précis,
renfermant les Origines chrétiennes, avaient
confirmé cet espoir. Le dernier volume qui
vient de paraître achève-t-il de justifier cette
honorable attente 1 Telle est la question dont
nous avons cherché la réponse dans la lecture
même du volume. Or, l'examen que nous en
avons fait nous impose le devoir de dire an-
jourd'hui que M. Blanc a répondu, selon nous,
aux exigences de l'opinion, au vu de nos
Evêques et de notre clergé. Sans omettre
aucun fait de quelque importance, il a su ra-
conter daus un seul volume qui renferme, il
cst vrai, 930 pages, l'histoire le plus de seize
siècles, depuis le troisiène siècle inclusive-
nenit, jusqu'à 1830. Cette narration, concise

et claire etinime temps, offte sur tous les faits
où il en est besoin, la réflexion claire égie-
nient et précise qui relève et fait admirer le
plan de la Providenîce, l'intervention de Dieu
suir sonm Eglise, qui dissipe souvent d'uintmot
l'oibjection de l'incrédulité ou de l'hérésie ;
qui venge enfin nos saints Pontifes et nios saints
dc cteuirs contre leurs dét racteuîrs anciens et
modernes. La pemnsée de l'aumteur s'élève
avec les grands faits, dt élève celle dii lecteur
par les grands aperçus qut'ilouvure devanît elle.
Nous aimons suirtout la mxanière donit il sulit lal
miarche des siècles, lua liaisoni des évèîneens
et leurs influences récipîroques. C'est une C
hemireuise manière de resumter l'histoire, de ~
vivifier l'étmude des siècles et de la rendre en r
même tem iîs attrayaîîte et facile, r

Nos devoi's encore faire renmarquer la ma.-
nière donit l'auteur traite les qhtestions les pluîs
delicames. Il les aborde et etn dit son seitti- t
meut avec franchire, mais av'ec une telle mo- àa
dérationi <jute personne ne peut s'eu offeniser. c
Cette modération, jointe à l'impartialité del

FAITS DE L'ETRANGER.
La compaguie des min-es de zinc de la vieil

le Montagne, à Paris, vient le faire exécute
pour l'exposition de Lond res une magmtfiqui
statue monumenteile"¿en zinc. Cette state ré
présente la reine d' Inugleterre,enl garuid costu
me royal ; elle est assise sur son trône, et 1(
tapis placé sous ses pieds, tombant en lembre
quims tout autour de la phinthe, y forme ii élé
gant ornement. La pcse de la reine est lieu
reuise; la figure est très ressemblante: la statum
debout aurait neuf pieds; le modèle en est di
ait talent de M. Danton. La fnte de cette oeuî
vre capitale a un centimètre et demi d'épais
seur.Cette pièce.qui est la plus forte qui ait en
core été fondute, prouve à quels usages, encore
inconnus, le zine petit être employé. Le pié.
destal est de M. LenoriaLd , architecte ; il
est de forme Renaissance ; des guirlandes de
fleurs et de fruit. réunissent les angles ; itui
le côté faisant face sont représentées les ar-
mes d'Angleterre, et derrière, un trophée
d'armaes. Sur les grands côtes, sont des pan-
neaux destins à recevoir des itscriptions. LU
coutileur de cette sta tue, qui est celle du zinii
légèrement bruni, donnme à ce trivail uit ca.
ractère tout particulier.

-Nous avons, dans le temps, annonce cettE
merveille dV'ine iécaniqne inventée et éxé.
cuitée par uta jeune cultivateur d'Aiguillon,
Joelih Cusson, qui, sans autres notions de
naathématij¡ues que les premières règles de
l'aithmétique, a résolu les problèmes les plus
difficiles de I 'huorlog rie. Son Calendrer
mouvant, après avoir fait l'admiration de plut-
sieurs villes de Fraice, est exposé à Paris,
boulevard B<iiite-Notvelle, 11 0 7, où totit le
monde pourra le voir. Sur 9 cadrans différents
l'horloge marque les heures, les minutes, les
secondes, lesjours de la semaine, le quantième
du mois, les mois de l'annmée oui les 12 signes
du zodiaqte les années coniumes et bissex-
tiles, les phases et l'âge de la lune, le lever
et le coucher du soleil, la place que la lune
occupe par rapport au soleil. D'ingénietx
mécanismes font mouvoir plusieurs perscnna-
ges quand les heures sonnent, trois fois par
jour et ait moment de l'angélus.

-On lit dans le Messager de l'Allier, journal
de Moilins, en date du 10 avril:

"Notus apprenons que lut justice vient de dé-
couvrir une fabrique de poudre dans le canton
le Jaligny. On a saisi de la poudre toute faite.
des niatieres propres à la fabriquer et des bal-
es. '

-Hier, le commissaire de police du quartier
de la tuonnaie était appelé à coustater un fai t
assez singulier.

Dans la maison située Petite-Rue du Bae
demeurait depuis pilsieurs années une femme
D...., âgée d'environ trente ans, et qui exer-
çait la profession de marchande ambulante
d'objets de bimbeloterie. Elle parcourait les
envi-ons de Paris pour y vendre ses marchan.
dises ; assi ne s'inquiétait-on pas dans sa
uaison de ses absences, qui duraient quelque.
fois plus le quiinze jouirs.

Ue peniiud ant depuis enviroti trois mois on n'a
vait paî vula marchande. Ses voisines s'é-
onnuient de n'avoir pas reçui de ses nouvelles
et informèrent le commissaire de police.
Ce magistrit ayant fait ouvrir par un serrurier
a porte dut logemeit de la femne D..., a trou-
vé cette malheureuse morte. Elle était coii-
liée tout habillée sur son lit ; son corps était
abs unt état de parfaite conservation et mo-
mifié co.inie s'il eût été soumis à l'embaii-
menent. La peau presentait l'aspect, et lt
olidité du parhemitn.
Un médecinappe-léparle comnmissaireacons
até que la mort de ce sujet dle-ait remonter

envtirnnt trois amois ; oui en igniore encore lu
ause5. liune enqîutte est ouverte à ce sujet,et
e cadavre a été transpotrté à la Morgue pour

être soumuis à l'examnenî des hommes de
'art, qui autront à rechercher commtîenît a pu
érin cette mtalheuîreuîse, et par quel phiénoî-
nènt-e son cadavre a échatppé aux effets de la
'uttréfaction.

Oun lit dans le .Uémorial de Rouen:
" Enitrotns da tns cette caverne révoluttion-.

aire dont a parlé un jour avec taunt d'elo-
uentce M. de Motntalembe rt, et douît, maiheu.
eusemient, utn si grntd nombre d'homîmnes po-
tiq1 ues affectenit de i-e pas~ se souvenir.
"Nous vouts disions,dans l'umne de nos dernié-

es lettres,ine MM.les Montagnîards se prépa-
aient à utilwsr leurs vacanices de Pâ lumes, en
lIant faitre dIe la propagandtue dans les dépar-
reents voismts de Paris ; nouus vous disioîns

A vendre à cette imprimerie:
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ainsi que la Montagne, avec ta profond Mé-
pris, et on assur qu'il, e fait de noobrex
adeptes.

" Pouir que vous sahiez au juste quel est
l'esprit qui l'anime, nous vostansmettons,
sans en retrancher un mot, s a dernière pro-
clamation. Elle vous fera jugerru tyle de
ait res.

" Voici cette pièce curieuse:
"AUX RÉPUBLICAINS DES DÉPARTEMENTS.
" Citoyens, l'heureapproche où les cohortes

.royalistes vont enfin violer franchement, o0:-
vertement le pi-te fondamental, la Constitu-
tion. Citoyens, c'est un avis que nus voile
adressons, et nous vous disons: Préparez vos
armes, car vos enneuis vont se netreeà dé-
couvert. Qant à ndus, peuple d. Paris, nous

ioni mues armésnet,a cpremier signal de viola-
tion, nuis coutenços le combat.

t Depuis veup vils sispôts des despo-
tes, vot% avez-fou lé atuxpieds cette Constitut-
tion que vous aviez juré d'observer ; depuis
iougtemps votus avez massacré le stfiage
universel ; vous avez bâiiloité la presse, agomt,
nous avez arraché le droit de réuios ; tsous
les jours encore, vous suppriez les garden;s
nationales qui ont le sentiment de la Révolue-
tion ; vous avez outre-passé-vus droits em]épro-
longeant les pouvoirs des officiers de la gar.
nationale. Mais, sachez-le bien, la garde
nationale de Paris ne se prêtera pas l1che-
mnen i à vos infâmes désirs, etle Jour o eous
parlerez deréviser vous-mêmes laConstituttion,
vous la verrez descendre enarmis dans la ruo
non pour vous défendre, tuais derr. i-eles bar-
ricades. Jusqu'à ee jour, vous avez été do
violation en violation. tout en prétendant res-
pecter la Contitution ; ce que vous u'avezrpas
osé faire,c'est de la déchirer. Mais, dites voa
cette fuis, vous l'oserez. Ah i!c'est là que nous
vous attendons.

41 Révisez donc aujourd'hui la CoistituitiAi,
prolongez les pouvoirs di Prési et vouts
verrez à l'instant même surgir des hutrricarteàsur toits les points, vous nous verrez d .rrière
ces barricades pour déttidre la constitition.
Vous ne nous prendrez pas à l'improviste, nous
sorn ies arues et prêts à vous combattre. Et
si la victoire nous favorise, ce dont nous tio
doutons nullement, apprenez que tous les traî-
tres, tous ceux qui ont foulé aux pieds lesdroits du peutple, aprnez quie tuuus serontr
frappés de la hache révolttionnu re.sToi
aussi, Zoi complice volontaire de tous ces cri-
nies, le même châtiment t'est réservé.

" Et vous, lâches Montagna rds, vouIs quu11
par uius allures t évolmîtioutnaires, avez hiypo-
eniteunent usurpé la coufiance du pî.tiple, sa-
chez que depuis votre lâche conduite sur la luiulit 31 mai, il n'a plLus cotiance ervois, et
que si une nouvelle révolution de ses droits
s'exécute, il n'attendra plus votre avis: il coîn
battra lui-même;

" Sentinelles républicaines, pienez garde à
vous

LE COMITE DU CENTRE."
(Correspondance Havas.)

--On assuire que plusieurs départemenîtsduiCen-
tre, de l'Ouest et du Midi de France, des honi-ies clairvoyants et courageux ont résolu daconjurer les périls qui menacent la société,eil
formant des comités et des associations pourorgamiser une résistance énergique; dans lecas où une insurrection triompherait à Parie.

-Cn lit dans la Gazelledu midi:
" Les visiteurs se succèdent sais interrup.

tion auprès de M. le comte de Charnbord ;
tlamuais la demeure du royal exilé ne reçutautant de Français que depuis son arrivée àà Venise.

" Le Midi avait déjà fourni un ample con-
tngent de voyageurs ; de nouveaùx convois
vienn-ent de se uiettre en rouute et sumccé-lent
le prés à cenx de Touilouse, d'Avignuon et da
Puisieuirs autres villes. Avant-hier utn pagne.
b>t partatnt àe notre port emmenait vingt-et-.
une personnes de Marseille ou de sa bainleute
lui se rendaient ensemble à Venise. Deutx

itres les riva ient précédés par la voie de ter-
'e. Plusieurs Tar-aseouais se disposenit à fui..
'e le même voyage- Nous a ppreunons enifin.le Touilon, que jlusieumrs ouuvriers et p9sari
spèretit efftectuer leur pélérinîage phtqt
rers l'épouquue de la Sauint Hlenri " yu

- ePys <lui juusqu à pirésenit avait été
'mnn des orgnanes dui litrti élyséen, >asse SOu
a dliurectiojnide \l.-'je Liunartinec, et, pair cotisé-
ienit, <tenlent, selon l'expression de so- moît
eati directeur, le journal conservateur de la -

&épubligque par la Republigue.

ANNONCES.


